


                                                                     

DES CRIPTION
GÉOGRAPHIQUE, HISTORIQUE,

CHRONOLOGIQUE, POLITIQUE, ET PHYSIQUE

DE’L’EMPIRE DE LA CHINE
ET DE LATARTARIE CHINOISE,

ENRICHIE DES CARTES GÉNÉRALES ET PARTICULIÈRES
de ces Pays , de la Carte générale 8c des Cartes particulières du Thibet,
85 de la Corée; 8c Ornée d’un grand nombre de Figures 8c de Vignet-
tes gravées en Taille-douce.

Par le 1’. J. B» DU HALDE, dela Compagnie de Issus.

Avec un Avertifi’ement préliminaire , où l’on rend compte des principales améliora-

tions qui ont été faites dans cette Nouvelle Edition.

TOME TROISIEME.’

, ALA H4rE,
Chez HENRI SCHEURLEER.

g M.DCC.XXXVI.















                                                                     

T C H A o
.CHI COU ELL,

0U

LE PET-I,Tw
O R P H E L I N

-. DE LAxMAISON DETCHAO.’

TRAGÉDIE CHINOISE.

i Tome III. Ggg



                                                                     



                                                                     

AVERTISSEMENT.
PnE’s ce que j’ai dit ailleurs, que la Comédie accompagné

prefque toûjours les repas de cérémonie que l’e donnent
les Mandarins Chinois,& les perfonne’s’alfée’s-, & qu’elle

te ,- de voir’quelqu’une de ces Comédies, qui faire juger
du goût qu’ils ont pour le Théatre. lleureufement je fuis

en état de contenter-fur cela la curiofitC; "
Il m’eIl; tombé entre les mains une Tragédie ’Chinoife, criaillement

traduite par le P. de Prémare. ’ ’ll ne faut pas y» chercher les trois unitei
du tems, du lieu ,- & de l’aétion , ni les autres règles que nous obf’ervons
pour donner de la régularité 8c de l’agrément à ces fortes d’ouvrages. Il
n’y a pas plus d’un ’fiEcle que la ’Poëfie dramatique a été portée en F ran-

’ce au point de perfeétion où elle cit maintenant, & l’on fçait allez que

’ dans des terris. plus reculez. elle étoit très-informe 6: trèsrgroiiierle.
Aiiifi l’on ne doit pas être furpris , lices règles qui nous [ont propres;

ont été inconnues" aux’Chinois; lefquelslônt toujours vécu comme dans
un monde réparé du relie de l’Univers. Ils n’ont pour but dans leurs pie-

ces de ’llhéatre’, que déplaire à leurs campatriotes , de. les toucher , de
. leur infpi’rer l’amourde la Vertu de l’horreur vice; S’ils 1y-réilfliil-en’t,

bandoit, ce Terrible ,1 lèur’ful’fire : il meîl’uflit’àvrndi-r’nêni’e ,de fairéI-cdfii

moine. leur goût dans (ce genre ;d’buirragjè’; quelque éloigné qu’il l’oit

dunette. .- I « I « .Cette Tragédie attirée du! livre intitulé Tùenv’g’in 15e trbong. C’eituti

ïrecüe’il des cent meilleUr’æ piècesdc’ Théâtre quiiziyen’t été’ Compofées

Tous la Djnal’tie (les’l’uen; A Ces’liérefcontient quariiit’té’vdlunies ;"’diÎtribueZ

en quatre .Tao. . A. ",3" -l le "J a ’ I Î 1’
’ Cette picce en intitulée «Tebnd du eau en ;’ c’en-Mire, le petit orphelin de

ï Ggg a i la
w

TRAçl’DIE

Cumoun.

fait partie de ces fortes de Fêtes,- On s-’attend,- fans donJ l



                                                                     

420 ’ AVERTISSEMEN’l’;
hmm, la Maifon de Tchao : elle cit la quatre-vingt-cinquîeme de ce reciîeil, a:
Grimm"; fe trouve au commencement du trente-cinquieme volume.

l Les Chinois, dit le P. de Prémare, ne difiinguent point , comme nous a
entre Tragédies 6c Comédies. On a intitulé celle-ci. Tragédie, parce
qu’elle a parû airez tragique; ces fortes d’ouvrages ne difi’erent des petits

Romans Chinois , qu’en ce qu’on y introduit des perfonnages qui le par-
lent fur un théatre, au lieu que dans un Roman , c’efi: un Auteur qui ra-

jkonte leurs difcours & leurs avantures. " i .
4 Dans’ les livres imprimez on» ne met que rarement le nom du perfonna-
ge qui parle dans la picce ; ce perfonnage, comme on verra, commence
toûjours par s’annoncer lui-même aux.Spe&ateurs , 8c par leur apprendre
fou nom , & le rôle qu’il joüe dans la picce. ’
p Une troupe de Comédiens en: compofée de huit ou neuf Aëieurs ,’qui
ont chacun leurs caraEtères & leur rôles affectez, à-peu-près comme dans
les troupes de Comédiens Italiens, 6: dans celles des F arceurs qui cou-

rent les Provinces. - * ’Le même Comédien fert fouvent à reprél’enter plufieurs rôles difl’érens;

car commelles Chinois mettent tout en aElzion 8; en dialogues, cela mul-
tiplieroit trop le nombre des A&eurs. Dans la Tragédie fuivante, il n’y
a que cinq Acteurs, quoiqu’il y ait au moins dix ou douze perfonnages
qui parlent, en comptant les gardes 8c les foldats.

Ilelt vrai que l’AEteur, comme je l’ai déja dit, commence toûjours à
s’annoncer en entrant fur le théatre; mais le Speéiateur qui voit le même
vifage à deux perfonnages très-diférens,-doit éprouver quelque embar-
ras, un mafque remédieroit acet inconvénient, mais les mafques ne; fer--
vent guères que dans les Ballets , & ne le donnent qu’aux fcélérats 6c aux

chefs de voleurs. a I s. Les Tragédies Chinoifes font entremêlées de Chanfons,dans lefquelles
on. interrompt allez fouvent léchant; pour réciter une ou deux phrafes
du tonde la déclamation qrdinaire; nous fommes, choquez de ce qu’un
Aêteur au milieu d’un dialogue le met, tout d’unçonp à chanter; mais on

doit faire attention que, parmi les Chinois, le chant efl fait pour-expri-
I mer quelque grand mouvement de l’ame, comme la joye, la douleur, la

coleta, le défefpoir ;l par. exemple ,Llun homme qui cit. indigné contre un
fcélérat, chante; un autre. qui s’anime arlaïv’engeancte fichante; un autre

qui efi: prêt de le donner’la’mort, chante.. i
Il y a des pieces dont les. Chanfons..foflnt difficilesà entendre, furtout

aux





                                                                     

Tension
CHINOISE. ne .sassassessassassaaeaaaassassasa

ëtseaeeae:asseaâasâssasesaaaeea

A C T E U R S.
TOU NGAN COU, Premier Minil’tre de la Guerre.

TCHAO TUN, Minil’tre d’Etat, perfonnage muet.

TCHAO SO, fils de TCHAO TUN, & gendre du Roi.

La fille du Roi, femme de TCHAO sa.

TCHING YNG, Médecin.
HAN KOUE’, Mandarin d’Armes.

KONG LUN, ancien Minil’tre, retiré à la campagne.

TCHlNG POEI, jeune Seigneur, qui palle pour’le fils du

Médecin , 8: qui el’t adopté par Ton NGAN cou.

OUEI FONG, Grand Officier du Roi. -

Il y a buit perfinnages, quoiqu’il n’y ait que cinq Comédiens.

TCI’IAO





                                                                     

Taureaux!
CHINOISE. t

.414 DESCRIPTION DE L’EMPIRE DE LACHINE, ’i. .’

de Tun, avoit époufé la fille du Roi; j’avais donné ordre à un alTalîin
de prendre un poignard, d’efcalader la muraille du palais de Tchao turc, ’
ce de le tuer. Ce malheureux , en voulant exécuter mes ordres, l’e brifa
la tête contre un arbre, (St le tua. Un jour Tchao tun l’ortit pour aller
animer les laboureurs au travail, il trouva fous un mûrier un homme à-
demimort de faim; il le fit boire & manger tant u’il voulut, 8c lui l’au-
va la vie. Dans ce tems-là un Roi d’Occrdent o rit un grand chien qui
avoit nom Chin ngao. Le Roi me le donna, & je formai le dell’ein de
m’en fervir pour faire mourir mon rival; j’enfermai Je chien dans une
chambre à l’écart; je défendis qu’on lui donnât àmanger pendant quatre
ou cinq jours. J’avois préparé dans le fond de mon jardin un homme
de paille, habillé comme Tchao, &de l’a grandeur: ayant mis dans l’on
ventre des entrailles de mouton, je prens mon chien,5je lui fais voir
les entrailles, je le lâche: il eût bientôt mis en pieces ,l’h’omme de
paille, de dévoré la chair qu’il y trouva. Je le renferme dans l’a prifon,
je le fais jeûner, de je le ramene au même endroit; fi-tôt qu’il apper-
çut l’homme de paille, 11 l’e mit à abboyer; je le lâche, il déchire le
fantôme, & mange les entrailles comme la premiere fois: cet exercice
dura cent jours: au bout de ce tems-là je vais à la Cour ,» 8c je dis

ubliquement au Roi: Prince, il y a ici un traître qui a de mauvais clef-
liens Contre vôtre vie. Le Roi demanda avec emprell’ement quel étoit
le traître? Je répondis; le chien que Vôtre Majellé m’a donné ,’ le con-

noît: le Roi montra une grande joye: Jadis, dit-il. on vit fous les
règnes de Tao 8c de Chun un mouton, qui avoit aulli l’inl’tinël: de décou-
vrir les criminels; ferois-je allez heureux pour voir Tous mon règne quel-
que chol’e de femblable? où el’t ce chien merveilleux? Je l’amenai au
Roi; dans ce moment Tchao tan étoit à côté du Roi avec l’es habits or-
dinaires: li-tôt que Chin ngao le vit, il le mit à abbeyer: le Roi me dit
de le lâcher, en difant; Tchao tan ne feroit-il pas le traître? Je le déliai;
il pourfuivit Tchao tun qui fuyoit de tous côtez dans la lalle royale: par mal.
heur mon chien déplut à un Mandarin de guerre qui le tua. Tchao tun
l’ortit du Palais, & vouloit monter fur l’on chariot à quatre chevaux, j’en’
avois fait ôter deux , & calier une des roues pour u’il ne pût s’en fervir ;
mais il l’e trouva-là un brave, qui de l’on épaule l’outmt le chariot, & de l’a

main frappoit les chevaux: il s’ouvrit un pallage entre les monta nes, 6:
l’auva la vie à Tchao tun ; quel étoit ce brave? Celui-là même que chao tan
avoit retiré des portes du trépas. Pour moi étant demeuré auprès du Roi,
je lui dis ce que j’allois faire pour l’on fervice, de fur le champ je fis mafia-
crer toute la famille &les domeliiques de Tchao tun, au nombre de trois-
cens perfonnes;il ne relie que Tchao fig avec la Princel’l’e l’on époufe; il ell:
le gendre du Roi; il n’ell: pas à propos de le faire mourir en public: perfuadé
cependant, que pour empêcher qu’une plante ne repoull’e, il faut en ar-
racher jul’qu’à la plus petite racine; j’ai litppolë un ordre du Roi, &
envoyé de l’a part à Tchao j?) trois chofes, une corde, du vin empoildn-
né, 8c un poignard, ne lui lailTan’t que la liberté du choix: mes ordres
feront promptement exécutez, 8c j’en attens la réponfe. . Il fort.



                                                                     

ET DE LA TARTARIE CHINOISE. 425

mmmrmsmmwmrsmassswm
S C E N E Il.

T’CHAO so, LA PRINCESSEfizfemme.

TCHAO s0,
E fuis Tchao fa; "ai un tel Mandarinat. Qui eût peule que Tou ngan

cou, poulie ar ajaloulie, qui divil’e toujours les Mandarins d’Armes
8c les Man arins de Lettres, tromperoit le Roi, de le porteroit àfaire

mourir toute nôtre maifon au nombre de trois-cens perfonnes. PrincelI’e ,
écoutez les dernieres paroles de vôtre époux; je fgais que vous êtes en-
ceinte, fi vous mettez au monde une fille , je n’ai rien à vous dire; mais
li c’elt un rçon, ’e lui donne un nom avant l’a nailI’ance, 8c "e veux
qu’il s’appe le l’Orp clin de Tchao, élevez-le avec foin, pour qu’il venge

un jour les parens. a ’ ’
LA PRINCESSE.

Ah! vous m’accablez de douleur. l
UN ENVOYE’ du Roi entre, faillit.

importe de la part du Roi une corde, du poifon, un poignard, &j’ai
or e e remettre ces préfens à l’on gendre; Il peut choilir de ces trois
chofes celle u’il voudra, 6c après l’a mort je dois enfermer la Princell’e
l’a femme, faire une prifon de l’on palais. L’ordre porte qu’il ne faut
pas dill’érer d’un moment; me voici arrivé. gr: appercevant le Prince ,il lui
(litai!) Tchao fi) ,’a genoux, écoutez l’ordre du oi. (Il lit: ) Parce que vôtre
m ’ on ell: criminelle de lèze-Majellzé, on a fait exécuter tous ceux qui la
compofoient; il ne relie plus que vous; mais faifant réflexion que vous
êtes mon gendre, je ne veux as vous faire mourir en public; voilà trois
préfens que je vous’envoye: oililI’ez-en un. (L’Envoyé continue, 55” dit :)

’ordre porte de plus , u’on tienne vôtre femme renfermée dans ce pa-
lais , on lui défend d’en ortir, dt l’on veut que le nom de Tchao fait en-
tierement éteint. L’ordre du Roi ne le dili’ere point: Tchao fi, obéïll’ez,
ôtez-vous promptement la vie.

T C H A O S O.
Ah! Princell’e, que faire dans ce malheur? (Il chante en déplarantfon

flirt.)
LA PRINCESSE.

O, Ciel! prenez pitié de nous, on a fait mall’acrer toute nôtre mais
l’on; ces infortunez l’ont demeurez fans l’é ulture.

Tome I I I. . h h T C H A O

Talol’nll’

Cantons,



                                                                     

426 DESCRIPTION DE L’EMPIRE DE LA CHINE;

maints T C H A O S O, en chantant.
cm°m° Je n’aurai point de fépulture non plus qu’eux. Princell’e, retenez bien

ce que je vous ai recommandé.

L A P R I N C E S S E.
Je ne l’oublierai jamais.

T C HAO S 0 , il rappelle à la Princefl’e, en chantant, les derniers anis
qu’il lui avait donnez, à” je me avec le poignard.

LA PRINCESSE.
Ah! mon époux , vous me faites mourir de douleur.

L’E N V O Y E’.

Tchao fi) s’ell coupé la gorge , 8c n’elt plus , l’a femme elt en prifon
chez elle; il faut que j’aille rendre compte de ma commillion. (Il récits

enfuit: quelques vers.) -

FIN DU PROLOGUE.

PRE-
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428 DESCRIPTION DE L’EMPIRE DE LA CHINE,
fur le point de mourir , me lailI’a comme par tellament les paroles que
voici: Ma Princell’e, dit-il, li vous avez un fils , nommez -le l’Orphelin
de la maifon de Tchao, & ayez-en grand foin, afin que quand il fera en
âge, il venge la famille. O Ciel! Le moyen de faire l’ortir mon fils hors
de cette prifen! Il me vient une penfée: Je n’ai plus aujourd’hui aucun
parent; Il ne me relie au monde que Tching yng; il étai; de la maifon de
mon mari, ô; l’on nom ne s’elt pomt trouvé par bonheur fur le rôle: at-
tendons qu’il vienne, je lui confierai mon l’ecret.

v.-:as C E N E 11.1. ’
T C HlN G Y N G avec [on ctfie de- femelles.

E m’appelle T ching ynâ; je fuis Médecin de ma profellion; je fuis au
J fervice du endre du oi. Il avoit des boutez pour moi qu’il n’avoir

point pour es autres: mais hélas! ce voleur de Tou ngan cou a fait pé-
rir toute la maifon de Tchao. Heureul’ement mon nom ne s’elt point trou;
vé fur le rôle. La Princell’e ell: maintenant en pril’on chez V elle; c’ell: moi
qui lui porte chaque jour à manger; je l’çals u’elle a- nommé l’on fils
l’Or helin de la maifon de Tchao, &qu’elle veut ’élever, dans l’elpérance
qu’i vengera un jour la mort de fou pere, de de toute la maifon; mais ’
crains bien qu’il ne puill’e échaper des grifi’es du cruel Tou agar: cou. ’
dit que la auvre Princeli’e m’appelle, c’elt apparemment pour que je lui
donne que qu’un des remedes qu’on prend après les couches; il faut que je
me hâte. Me voici à la porte: il n’eli pas befoin d’avertir, je n’ai qu’à

entrer tout droit.

S C E N E IV.
TCHING YNG. LA PRINCESSE.

TCHING YNG.

MADAME, vous m’avez fait appeller, que fouhaitez-vous de moi?

LA v PRINCESSE.
Hélas! Que nôtre maifon a été détruite d’une arçon cruelle”! Tching’

J yng, je vous ai fait appeller: en voici la raifon. J’ai accouché d’un fils:
on pers étant prêtde mourir, lui donna le nom d’Orphelin de Tchao;
ching yng, vous étiez au nombre de nos gens; nous vous avons .toû-

. . . jours







                                                                     

ET DE LA TARTARIE CHINOISE. a;
H A N K o U E’. A

Qu’y-ami] dans ce cofi’re que tu portes?

T c H 1 N G Y N a.

Il cil: plein de divers remedes. ,
H A N K O U E’

TCHING YNG.
Les remedes ordinaires.

l H A N K O U E’.

N’y a-t-il point quelqu’autre chofe? ,

T C H I N G Y N G.
Non, il n’y a rien que cela. A l I

H A N K O U E’.
Si cela cit ainli, afi’e ton chemin, va-t’en. .(17 s’en na , Han houé le rap-

pelle , ) Tching yng , ching yng ,reviens: dis-mm ce qu’il y a dans ton coffrer

TCHING YNG.
HAN KOUE’.

N’y a-t-il rien que cela ,

TCHING YNG.
HANKOUExN

Va-t’en donc. (Il s’en na: Han [roué rappelle ; il renient) Il y a cet.
tainement là-dédans quelque chofe de caché: quand je te dis, va-t’en,
tu voles , & quand je te dis, reviens, tu as mille peines à faire un pas;
ô Tching yng, dis-moi, (crois-tu que je ne reconnais pas? (Il chante.) Tu
ès de la maifon de Tchao; je fuis fournis à Tou ng’an cou; il faut nécefl’ai-
tement que tu. emportes ce jeune .Kilin, qui n’a pas encore un mois.
ô Tching yng, vois-tu ce que ’e dis: (il chante ;r) comment pourrois-tu for-
tir de cet antre.du tigre? e fuis-je pas le econd Général après Tou
ngan cou 2 Te laifl’eroisje aller ainli fans te rien demander ? ô Tching yng,
je fçais que tu as de très-grandes obligations à la famille de Tchao. t

TCHING’ YNG.
Je l’avoue; je les cannois; ô: je veux y répondre.

Quels remedes î

- Des remedes.

Rien du tout.

HAN



                                                                     

tannai
Circuler. ’

133 DESCRIPTIONDE L’EMPIRE’D’EZLA CHINE,

H A N. .K D UxE’.;. (B chante.)

Tuxdis que tu veux répondre aux bienfaisance. tu a reçus: au: je
crains ne tu ne murette fauvette (Il faitlretirer fer gens) Retirez-
vous;?i je vous appelle, venez: fi je ne vous appelle pas; ne ve-
nez point.

S O L D A T
Nous fommes au fait.

H AN K, 0 U E’ (ouvre le cafre.)

O, Tching yng, tu dirois qu’il n’y avoit ici que des remedes; voici
ourtant un petit homme: ( Tching yngjefi tout éperdu; il fi jam à genoux;
an Koué chante fur l’enfant qu’il voit.)

TCHINGYNG.
Seigneur, ne vous mettez pas en colore; fouirez que je vous dife la

chofe comme elle cit: Tchao tan étoit un des plus fidèles fu’ets du Roi.
Tou ngan cou en fût jaloux: il voulut le faire dévorer par un chien. Tchao
tan s’échapa, & fortit du Palais: [on chariot ne pouVOit aller; Le brave
Lingrché le fouvint du bienfait de Tchao tan, & l’emporta dans les mon-
tagnes: on ne fiait ce qu’il cit devenu. Le Roi crut les calomnies de
Ton ngan con. Lefils de Tchao tan eût ordre de r: tuer: la Princellè fût
renfermée dans le palais 5 elle eût un fils u’elle nomma l’Or helin; la me-
re de l’enfant étoient fans Tecours: la rin’cefl’e "m’a coy é fou fils; je
vous ai trouvé, Seigneur, &j’ai efpéré que vous ne me blâmeriez pas.
Quoi! voudriez-vous arracher ce pauvre petit rejetton, 8c éteindre fans *
refi’ource fa famille.

HHAflN KOUE’.
Tching yng, tu vois bien que fi je portois cet enfant à l’on ennemi, il

n’y a point de richefl’es de d’humeurs que je n’obtinil’e; mais Han [toué a

trop de droiture pour commettre une telle aélzion: (il chante.) Si Tou an
cou venoit à voir cet enfant. . . . . ô ching ljyng, enveloppez bien ce et
Orphelin; fi Tou ngan cou me demande où ’ cil, je répondrai pour vous.

-: l TCHINGYNG. y. (anagramma obligé , Seigneur. (a catalane faifant à” s’en on: il re-

dans, ’ je metàgenoux.) ’
H A N K O U E3,

ching yng, quand je vous si dit de vous ensiler, ce-n’étoit pas pour
vous tromper; allez-vous-en bien vite. V

HTCHINGYNG.
Seigneur ,1 mille obligations. (Il s’enoa , à” revient encore.) H A N

z





                                                                     

r a i uatfifirô’t&a)t6*ê’wkw fiâwÆMSJŒJ’WKO Jan
021’555: «a féë’àîféëàîŒÈEÊŒQËXCÆSXÊÎI-Îifeès:(eëàXeëÏMeëàiceæ au

SECONDE PARTIE.’

SCÈNE PREMIÈRE.
TOU N GAN COU. Suite de Soldats.

« ’ Oun réüfiir dans une affaire, il ne faut oint trop 8.3117...
’- 4 prefTer. Quand j’appris que la Prince e avoit un fils,

nommé l’Orphelin de Tchao, j’envoyai Han kouc’ garder
toutes les avenuës.du.-palais; de j’ai publié un ordre, que

’ fi quelqu’uncachoit ouvenlevoit l’Orphelin,.on le feroit
mourir, lui, 8c toute fa maifon. Elbce que ce mife’rable

’ avorton peut’s’envoler au-defius du ciel? je n’en ai au-
cime nouvelle, cela m’inquiete, qu’on aille voir là-déhors.

U N s o L D A T.
Monfeigneur, il y a de très-mauvaifes nouvelles.

T O U N G A N C O U.
D’où viennent-elles i

,.

L E SIC-ID A T.
La PrincelTe s’eli étranglée avec la ceinture, Han loué s’eli tué’

d’un coup de poignard. ’
TOU N’GAN’COU.

Han koué s’elt donné la mort? Sûrement l’Orphelin a été enlevé;

quelles nouvelles! Que faire? . . . . Le feul remede que j’y trouve,
le voici, il faut feindre un ordre du Roi, & commander à tout le
Royaume que tous les enfans qui font nez au-deffous d’une demiannée,
foient apportez dans mon palais, je. les percerai tous de trois coups de
poignard. L’Orphelin fera fans doute du nombre , 8c je ferai fût de m’en
être défait. Allons, qu’on m’obéïiTe , 8c qu’on aille aflicher cet ordre,
que tous ceux qui auront un fils au-defl’ous de fix mois, ayent à me l’ap-
orter dans mon palais. Si que] u’un ofe y man uer, on le fera mourir,
tu, 8c toute fa famille. Je per ai- tous les e ans du Royaume dengn.

[a



                                                                     

DESCR. ne L’EMP. ne LA .CHINEar ne in un. eruN. 4;;

’L’Orphelinmourra, n’aura point de. fépulture; quand-il fieroit d’or de Tucz’m
de pierreries, 1l n’évrtera pas e trenchant de mon épée. ’ cumin

se ElqiNvEfl’nIi.’ l

K.0N.G. LUN’,fl’uLH: .’

E fuis le vieux KongJunÏ.’ j’ai éié un de: grands Officiers du Roi Lin;
kong; mais voyant. quej’étois âgé, & que Tou ngan cou prenoit tou-

te l’aurorité en main, j’ai. ’uité mes Charges, 6c me fuis retiré dans

ce village, où je vis tranqui le. (Il chante, pour-mieux exprimer la haine
qu’ilporte à Tou ngan cour); j .1 r. r .i

IMS’C E N’E III.

TCHING YNG. auecfoncofl’refur le dos. . .
Crime me, qu’as-tu’tânvh. craindre? lMon petit Maître, que
vous m’ètes précieux! Tou -ngan cou que je te hais! Bien que j’aye

emporté ce petit mourant jufquès’ hors des’murs , j’ai appris que Tou
ngan cou a fçû fa fuite; ’84 qu’il a" brdbnhë qu’on’lui apporte tous les en-
fans nez depuis une demi-année; 6c alors, fans s’informer fi c’elt (l’Or-
phelin ou fi ce ne l’efi pas ,’ il les démembrera tOus,’ 8e les coirpera par
morceaux. ’ Oü’pourrois-je donc cacher celui-ci P Voici le village de Taiping;
qui fert de retraite à Kan clan, Ce lvieillard on: un des anciens amis de
Tchao tan; il a quité la (leur, & il vit. tranquillement dans cette retrai-
te; c’eit un homme droit f& fmcere: c’eli-l’a ne je. cacherai mon tréfor.
Allons le voir fur le champ. Mettons mon co re fous ce berceau de Ba-
naniers; mon cher petit’Maîtte, attendezlmrl ici un moment; fi-tôt que
j’aurai vûj Kong, tian ,. t’e. reviepscàrvous. (Il dira un voler de Kong lun)
Vous , ’avertiffez que ching yng demande à voir vôtre Maître. (Le valet
dit: Tching yng dt à, la page; jjfgng (un dit, qu’on le prie d’entrer.)

î ’.,L E V-.A:,LET.,.--Monfieur Vous prie d’entrer, A; ï A. .

L; l ’ l ’ me ’ SCE-
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que la ’Princell’e étant en pril’on dans l’ on palais , a mis au monde un fils,

u’ellea nommé l’Orphelin de la maifon de Tchao; ne voilà-t-il pas ce pe-
tit héritier dant je parlais ? Tout ce que je crains, c’ell: que Tou ngan cou

-ne vienne à le l’çavoir, 8c ’a le faire rendre-r can’il tombe une fois en-
tre l’es mains, il le fera mourir crue lement, 6c la maifon de Tchao fera
réellement fans héritier.

K O N G L U N.
Y a-t-il quelqu’un qui ait l’auvé ce pauvre petit Orphelin? Où el’t-il?

T C H I N G Y N G.
Seigneur, vous faites paraître tant de com aman our toute cette l’a-’

mille, que ’e ne puis vous rien cacher. La rince e avant l’a mort me
confia l’on ls, de me recommanda d’en avoir foin, jul’qu’à ce qu’étant
devenu and, il puill’e l’e venger de l’ennemi de l’a maifon. Comme je
fartais u palais avec ce précieux dépot, je trouvai a la orte Han koue’.
Il me laill’a l’ortir, 8c l’e tua en ma préfence; je m’enfuis avec le petit
Orphelin, de je n’ai point trouvé de plus sûre retraite que de l’apporter -
chez vous. Je l’çais, Seigneur, que vous étiez intime ami de Tchao cun;
je ne doute aint ne vous n’ayez pitié de l’on pauvre petit-fils , 6c que

’ vous ne lui auvrez a Vie.

K O N G L U N.
Où avez-vous lail’l’é ce cher enfant?

T C H I N G Y N G.
Ladéhors fous des Bananiers.

K 0 N G L U N. t
Ne l’épouvantez point, allez le prendre, de me l’apportez.

T C Il l N G Y N G. q
Béni fait le Ciel 8c la Terre , le petit Prince étoit encore endormi.

K O N G L U N, chante fur les maux de ce: Orphelin.

. (Tching’yng dit, que tout l’appui de la famille de Tchaoelt dans cet en-
fant; il. chante.) Et moi je dis qu’il cil; caul’e de tous les malheurs de l’a

maifon. .w TCHING YNG.Se’ eut, vous ne f avez as ue Tou n an cou, vo ans ne l’O helin
lui agi: échapé , veutâhire 13011191! tous lefenfans à-pZuprgs de fg: âge.
Je l’ange à cacher chez’ vous l’enfant: par ce moyen je m’ac uite de tou-
te’s’les obligations que j’ai à l’on pere de à l’a mere, de je auve la vie à

tous les petits innocens du Royaume. Jelfuis dans ma quarante-cinquieme

ii 3 an-

Tucz un
Camions.
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438 DESCRIPTION DE L’EMPIRE un LA CHINE, a
année; j’ai un fils de l’âge de nôtre très.cher Orphelin; je le ferai pall’er

pour le petit Tchao; vous irez en donner avis a Tou ngan cou, 8: vous
m’accuferez d’avoir caché chez moi l’Orphelin qu’il fait chercher. Nous
mourrons, moi de mon fils, de vous, vous éleverez l’héritier de vôtre
ami , jul’qu’à ce qu’il fait en état de venger l’es parens; que dites-vous de

ce defl’ein? Ne le trouvez-vous pas de vôtre goût? - r

. K N G L U N.
Quel âge dites-vous que vous avez?

T c H 1 N G Y N G.
Quarante-cinq ans;

D

KONG LUN.
Il faut pour le moins vingt ans, pour que cet Orphelin puill’e venger

l’a famille. Vous aurez alors fainéante-cinq ans , 6c m’ai j’en aurai quatre-
vingt-dix: comment à cet .ââeÀlà pourrois- je l’aider? O, Tching yng,
puil’que vous voulez bien l’acri et vôtre fils , apportez-le moi ici, de allez
m’accuf’er a Tou gnan cou, en lui difant que je cache chez moi l’Orphelin
qu’il veut avoir. Tou ngan cou Viendra avec des troupes entourer ce vil-
lage; je mourrai avec vôtre fils, 8c vous éleverez l’Orphelin de Tchao,
jul’qu’à ce qu’il puili’e venger toute l’a maifon. Ce dellein cil: encore plus

il]: que le vôtre; qu’en ites-vous?

TCHING YNGÇ
Je le trouve aulli bon , mais il vous coûteroit trop cher; donnons plû-

tôt les habits du petit Tchao à mon fils;-allez me déférer au tyran,’ 6:
moi de mon fils, nous mourrons enfemble.

KONG..ILU-wN.

Ce que "ai dit el’t une chofe réfolué ; ne longez pas à vous y oppofer.
(Il chantes Encore vingt ans, & nous femmes vengez. Serais - je airez
heureux pour vivre jufques-là? - - - » - . . 44.

v A’TC’H’I’NG’YN’GQ

" Seigneur, Vous avezhencore de’la force. j ,

ù V l K N ’G L N, enchantant. À .
Je ne fuis plus ce que j’ai été, mais je ferai ce que je pourrai: Tching

Mg, fuivez mon confeil. . .
’ TCHING’Y’NG.
a vous étiez tranquille chez vous, &moi fans l’ avoir ce que je - faillais,
je fuis venu vous apporter ce malheur: j’en fuis art fâché. .K ONÔ

4l
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Tamis»:

. . KONG LUN. Canon.r Que me dites-vous? Un homme de l’oigrantedix ans, comme mondoit
s’attendre à mourir bientôt, difi’erer un jour ou deux à partir, ce n’eli:

pas la peine. Il chante. . .
T C H I N G Y N G.

Seigneur, c’ell: vous qui avez engagé-l’afi’aire, n’allez pas vous en dédi-

re; tenez bien vôtre parole. c ’ ’ * . .
K O N G L U N.

De quoi fervent des paroles fur lefquelles on ne peut compter?

T C H I N G Y N G.
Si vous l’auvez l’Orphelin, vous obtiendrez une gloire immortelle. (Kong

Ian chante.) Mais , Seigneur," il y a encore un point; li Tou ngan cou
vous fait arrêter, le moyen que vous fouteniez les interrogatoires , de que
vous enduriez les tortures; vous me nommerez, nous femmes fürs d’é-
tre mis à mort’, mon fils 6c moi: j’ai feulement re ret de voir que l’héri-
tier de Tchao n’en meurt pas mains, 8c que c’e moi qui vous ai mêlé
dans cette méchante ali’aire.

KONG"L’UN.
Je l’çais que ces deux maifons l’ont irréconciliables. Quand Tou ngan cou

m’aura fait l’ailir, il me dira mille injures; vieux coquin , vieux fcélérat,
quand tu as l’çû mes ordres , tu as caché mon ennemi exprès pour me te-
nir tête. .Tching yng ne craignez v rien,- quoi qu’il arrive, je ne me dédi-
rai jamais; allez-vous-en prendre foin de l’Orphelin: pour un vieillard
comme moi, qu’il meure, c’elt peu de chofe. Il chante pour s’exciter, ô”

s’enva. , TCHING YNG.
Les chofes étant en ces état, il n’y a pas de teins à perdre, allons vî-

te prendre mon fils, 8c le mettons dans ce village: c’efi avec joye que je
mets mon fils à la place de l’Orphelin; c’efl: de mon côté une efpece de
julhce, mais c’elt une perte que celle du généreux Kong Ian. ’

’

TROI-

-«v s. wa-.. Afin-,w - -r’
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TROISIEME PARTIE.
cassassent

SCENEBRÉMIERE
TOU NGAN COU, Üfifaire.

a , I. .E petit Tchao m’échaperoit-il? j’ai fait afficher un ordre,
a; que li dans trois jours il ne paroit point, tous les enfans

r :r - au-dell’ous de fix mais l’aient mis à mort; u’on aille à la
* porte du Palais regarder de tous côtez, & 1 on découvre

cf, quâlqu’un qui Vienne acculer, qu’on m’en donne avr: aull

’ t t. A w ’

sCENEii ,TCHING YNG, TOU NGAN COU, SOLDAT.
TCHING YNG àparr.

HI a n, je portai mon propre enfant chez Kong, Iun, 8c aujourd’hui je
viens l’accul’er à Tou ngan cou. . . i
u’on aille donner avis que j’ai des nouvelles de l’Orphelin Tchao.

’UN SOLDAT.
Attendez un moment, je vous prie , je cours annoncer vôtre venu’e’.
Seigneur, (à Tou ngan cou ,) il y a un homme qui dit que le petit Tchao

cit trouvé. (Tou ngan cou, où en; cet homme? Le Soldat à la porte du
Palais) Soldats, entrez.

«TOU NGAN COU.
Qu’on le faire entrer. Ç"

’ , ’ ’ SCE-
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TIAGI’DII

«1" WËNWWWËÆËËË’MJÆË! Camom-

., SCENJEIII.
TOU NGAN COU, TCHING YNG, SOLDATS.

. . TOU N GAN COU.
QUI ès-tu? ï . . ... TCHING YNG.Je fuis un pauvre Médecin: je m’appelle ’Tching yng.

TOU NGAN coriï
Où dis-tu que tu asvû l’Orphelin Tchao?

T C H I N G Y N , G.’
Dans le village Lia lia lai ping,’&’c’efl: le vieux Kong [un qui le tient

cachéchez lui. - ”. . TOUNGAN COU,
Comment as-tu pli l’çavoir cela? l

TCHING YNG.
. Kong [un cit de ma connoill’ance; j’étois allé chez lui, 8; je vis par ha-
Tard dans l’a chambre ou il couche, un enfant fur un riche tapis: je dis
alors en moi-même, Kan Iun -a plus de.foi.xante.dix ans, il n’a ni fils,
ni fille; d’où ell: venu’ce ui-ci? Je lui découvris ma penfée; cet enfant,
lui dis-je, ne feroit-il point l’Orphelin qu’on cherche tant? Je pris garde
flue le vieillard changea degcouleur,fi& qu’il ne pût’rien répondre; voilà

’où j’ai conclu, Seigneur , que l’enfant dont vous êtes en peine, cit chez

le vieux Kong hm. ’
TOUINGA’N COU.

Va, coquin: croîs.tu pouvoir m’en faire. accroire? Tu n’as eu jul’qu’ici

aucune haine contre le bon homme Kong Ian, our quelles raifons viens-
tu l’accufer d’un li grand crime? Ellï-ce par a cétion’ pour moi? Si tu me
dis la vérité , ne crains rien; mais li tumens , tu ès un homme mort.

.T c H’iN G Y N G.

Retenez, Seigneur, vôtre colere pour un moment, 8c daignez écouter
ma réponfe. Il cil: vrai que je n’ai aucune inimitié avec Kong Ian; mais
quand j’ai l’çû que vous ordonniez qu’on vous apportât tous les petits en-
fans du Royaume pour les faire mourir, alors dans la vûè’ de fauver d’une
part la vie à tant d’innocens, de d’une autre part me voyant à l’âge de

L; Tango III. Kkk k qua:
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44.: DESCRIPTION DE L’EMPIRE DE LA CHINE;
l Trinex’mn quarante-cinq ans , 8; ayant eu depuis un mais un fils, il auroit falu vous

l’offrir, Seigneur, 8: je ferois demeuré fans héritier; mais l’Orpheiin de
Tchao étant une fois découvert, les enfans de tout le Royaume ne l’ont
point é orgez, & mon petit héritier n’a rien à craindre; voilà pourquoi
je me fils réfolu d’accul’er le vieillard Kong Ian.

’ TOU NGAN COU nanan". t I
Je vois que tu as raifon. Le vieux Kong étoit intime ami de Tchao sans

il ne faut pas s’étonner u’il ait voulu fauver l’Orphelin. Qu’on me choi-
l’ifl’e dès ce moment des oldats, je veux aller avec Tching yng au village
Tai ping , je le ferai inveltir , 8c je me l’ailirai du vieux Kong lun.

S C E N E I V.-
KONG LUN.

JE confultai hier avec Tching yng pour fauver le petit Tchao: Tching
. cit allé aujourd’hui m’accul’er au cruel Tou ngan cou: bientôt je verrai
arriver ici le l’célérat. (Il chante.) Quelle pouli’iere s’éleve? Quelle trou
de l’oldats vois-je arriver? C’elt fans doute le voleur; il faut me réfon

a mourir. -
I (vu c’0!*7’ .sN’v’nÜ v°ÊÆ°îÎetDÆtDNtîÀabw si

SCÈNE V.
TOU NGAN COU, TCHING YNG, KONG LUN, SOLDATS.

TOU NGAN COU,
NO U s voici arrivez au village de Toi ping, qu’on me l’entoure de tou-

tes parts. fihing m, quelle cit]: maifon de Kong la»?

TCHINGHYNG.

T O U N G A N C O U.
Qu’on m’amene ce ’vieux coquin ici dehors. O Kong la», connais-tu

mon .. e.

. .K O N G L U N.
.Moiîjen’ai pointvdecrimequeje fgache.

i C’en celle-là;

TOU
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TOU NGAN Cou.

V Je fçaio , miférable, que tu. étois lié d’amitié avec Tchao tu; mais com-
ment as-tu été afl’ezhhardi, pour cacher le relie de cette famflle?

. .K o N G L U N.
Quand j’aurois le cœur d’un tigre , je ne l’entreprendrois pas. ’

I I T 0 U N G A N C 0 U;
S’il ne fent les coups, il n’avoüera rien. Qu’on prenne un bon bâton,

8c qu’on frappe fur lui comme il faut.

q K ON G LU N. (Il cbantgandi: qu’on le bat, à” puis il dit.)

Qui cit témoin du- crime dont on m’accufe? .

TOU NGAN COU;
1, C’efl ching yng qui t’a le prémier accufé? v

KONG LUN,cbanfe. 4 0
Ce ching yng en: une très-méchante langue.- (pui: il dit à Tou ngan cou; )

n’es-tu pas content d’avoir fait mourir plus de trois-cens perfonnes? Veux-
tu encore dévorer un pauvre enfant qui refie feul? (Il continuè’à chanter.)

TOUNGAN cou. j
Coquin de vieillard: 4 en quel endroit as-tu caché l’Orphelin? Dis-le moi

prOmptement, pour t’épargner bien de: fupplices.

KONG LUN.
Ç Où cit-ce que j’ai caché un Orphelin? Qui me l’a v0 cacher?

T-OUNGAN COU. ’
. Tu ne déclares pas encore tout, qu’on me le batte de nouveau. (On le

bat.) Il faut que ce vieux ficèlent fort ladre; il ne fent rien; il ne déclare
rien. ching yng, c’en: toi qui l’as accufé, prens-moi un bâton, 8; lui en

décharge cent coups. »
C H I N G Y N G.

1 geigneur, je filis un pauvre Médecin, G: je n’ai point appris à manier
e aton.

TOU NGAN COU.
a. Ah! Tu ne en: pas maniable bâton? Tucrains qu’il ne difeque tu ès

fou complice. v "Kkkz ’ TCHING

m

Tuon’n.
CHINGflIo
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44.6 DESCRIPTION DE L’EMPIRE DE LA CHINE,

...UNs0LDA1
Monfeigneur, lbonnes nouvelles: en cherchant dant une cave de la

maifon, on a trouvéll’Orphelm.

TOU NGAN COU Mandarin.
Qu’on m’apporte ici Ce mil’érable avorton,.pour ne ’e le voye. 8c

que j’aye le plaifir de le mettre moromême en pleces. é b1en,vieux fcélé-
rat, tu dirois que tu n’avois point caché le peut Tchao; qu’efi-ce donc
que je tiens?

KONG LUN.
(Il chante,& reproche au tyran tous les crimes, difant que [on barbare

cœur ne fera point content qu’il n’ait répandu le fang d’un Orphelin de
quelques jours.)

TOU NGAN COU.
La vûë de cet enfant excite ma colere. (Kong [un chante. Le Tyran dit)

Je prens ce poignard , un coup, deux coups, trois coups; (ching yng a]!
[azfi de douleur;) je prens ce maudit rejetton , & je lui enfonce par trois fois
le poignard dans le cœur :- me voilà au comble de mes défirs. (Kong Ian
chante , 5’ exprime fis regretr, ching yng cache je: larmes.)

KONG LUN.
Holà, Tou ngan mu, le plus feélérat de tous les hommes, prens garde

à toi; fçaches , impie , qu’ily a fur ta tête un Ciel ui voittoua te: crimes,
ô: qui ne te les pardonnera jamais. Pour moi, je’n ai nul regret à la vie;
je vais me laifler tomber fur ces dégel. de pierre, c’ell le genre de mort

que je choilis. l .UNSOLnan
Le vieux Kong [un vient de le tuer.- - I

TOUNGANCOUJMMMmmm »
Puifqu’il eli mort, qu’on, ne m’en parle plus. (Il continu? à rire; par.

Ian: à Tobing yng: ) Vous m’avez très-bien fervi dans toute cette afi’airez fans
Vous je n’aurais peut-être pas pû tuer mon ennemi.

TCHiNGYNG.
Seigneur , je vous ai déja dit que je’n’avois aucune inimitié particuliere

avec les Tchao, 8c que ce que j’ai fait; ç’a été pourifauver la vie à tous
les petits innocens du Royaume, 8c pour ne perdre pas mon propre mû.

T O
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TOUNGANCOU. 3:33:
Vous ères mon homme de confiance; venez demeurer dans m0n pa-

lais, vous y ferez traité honorablement, vous y éleverez vôtre fils : quand
il fera un peu plus grand, vous lui apprendrez les Lettres, & vous me le
donnerez pour je lui apprenne la Guerre. J’ai bientôt cinquante ans;
je fuis fans héritier: j’adopte vôtre fils, 8c j’ai defiein de lui remettre ma
Charge, dès qu’il fera en âge de la pofleder: qu’en dites-vous 2

TCHING YNG.
Je vous en fais, Seigræurf, un million de’remercîmens; je n’étais pas

digne de tant d’honneur. .

a l TOUNGAN’COU.
La faveur où étoit Tchao un: m’avait mis de mauvaife humeur; préfen-

tement que toute cette maifon cit éteinte, je n’ai plus rien a appréhender.

QU A-
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mmæmmmmmmmmmmmmmmmmmmm’
s C E’N’Él’I’II.

TCHING P0 El, qui paflè pour le fil: de Tching yng,
à” qui a]? le fil: adoptif de Tou ngan cou.

E fuis Tcln’ng poei; mon pere de ce côté-circ’elt ching yng. Je fuis
Tou trbing; mon pere de ce côté-la, "c’el’t Tou n an cou. Le matin je
m’exerce aux armes, 8l le fait aux Lettres. fa reviens du camp,

&je vais voir mon pere de ce côtéct. (Il dant: en jeune homme au; dt con.

senrdejonfofl.) ’ -
«5555155

se .E-NvE 1V.»
TCHING YNG,f.ui."

Ovaons un peu ce rouleau. Hélas! combien de braves us l’ont
morts pour la famille de Tchao: il m’en a coûté mon fils. out cela

le voit dans ces peintures. . - . . . . . , t
fini. f- v. un H. au au. w. v. au r. .2 u. . . r. A nu V. ,3 ,. K . un . ... . .. . . . v a 1 .’A*Îs..’m’ émana n» «&- -’.. me, w. ., .°...-...o...°.,.lc. .7. .j. . . a.

- T C HI N G; P O’E I,’Suite’. A

’ QU’oN prenne mon cheval; ou eliimon per-e? A ’

U N S O L-D..A T.
Il eli dans la Bibliothèque avec un livre à la-main.

T C H I N P O E l.
l. Qu’on l’avertill’e que je fuis ici. l ’-

’ IL E S O L D A T.
Tching pari ell; de retour.

" T c H I N G Y N G.
’ Qu’on le faire entrer. -

, L E S 0 L D A T.
Entrez. - . vTome III., A L11 ses.

Tasoe’olt

Canons
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un ÎDESCRIPTIONDE L’EMPIRE DE L’A’CHI’N’E’,”

.* ne r:- N.-E au.

TC.HIN.G,P9EI, TCHING YNG..

’,TCHINGPOEL.
M-QN’Perè-é-rôse’filsanémie; sans? . , . . .

r ’ ” mon iz’NG’? YNG. . . .- r
Mon fils, rocaillages.” 3 H .2 V! ’ J ” T ’ » ’

...T.C.H,I N G. P o E 1..
Mon pere , toutes les fois que je fors, & que ’e reviens vous voir, vous

êtes toujours ravi de me vpir dejretan; agrion, ’hui, je vous trouve tout
trille; les larmes coulent de vos yeux: je ne fçais d’où cela vient. Quel-
qu’un vous a-t-il ofi’enfé? Nommez-havons: film.

j .. H Il .jT.C,H,INy.G,Y.NuG.V j .
Je préteur bien vous dire le firjeu dermes larmes; vôtre peut G: votre

mere ne font pas les maîtres. Allez manger. ( Mil in ou, il in) Ah!
je n’en puis plus. (Puis il chante à” foupire: on fil: l’entend, E99 revient.)

T Ac H r N G P 0 E r, (mon chantant.)

Mon pere, quelqu’un [vous a-t-il ofi’enfé P j’en fins en peine: fi perlon-
rne ne vous a choqué; d’îuwiçntçquegogç me; fange, & que vous ne

me Parlez pas comme àc ’o’r’dinairei’ N ’ *

retraire»; en ce a à 1’
Mon fils, demeurez af’éindlér ’je’T’m’Yen vais dans l’apartement de

deniere, je n’y demeurerai pas larguent; (Il par oubli [on
rouleau.) . v , v k ’.1 in! ’l l., .. l 11.1. .’

I r ..s .1: rEî N E un r.

T c H 1 N G "Po arma.
ON pere a oublié ce rouleau de papier: fero’ince quelques dépêches?

- Ouvrons, & voyons. 0h,! ce fiantïdeç peintures. Voici qui elt
extraordinaire; cet habillé de rouge excite un gros chien contre cet 1:1?-

. v - b’ é
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gluau la terre pour la profpéricé..du Royaume, fans fouger feulement à fa mai»

Cumin. [on particuliere. L’allaflinqui le vit de qui-l’oüit, dit. en lui-même: fi je
tuë un li bon Mandarin ,.,j’irain direâtement contre le ciel ;, je ne le ferai
certainement pas. Si je m’en retourne àcelui qui m’a envoyé,.je fuis mort:
voila qui ell: réfolu. ll avoit fur lui un poignard caché; mais en voyant
un fi vertueux Mandarin , il le repentit; il ouvrit les. yeux alalumiere,
& le brifa la tête contre un arbre. de carrelle. - ’ . ’

’ (:TCHING’POEL
Celui que je vois fe tuer contre ces arbre en: donc Tfon mi 2’-

’ T C H I N G Y N G;
l. Oui, mon fils, c’ell: lui. L’habillé de noir aucommencement du Prine
tems fortit de la ville, pour aller exciter des laboureurs au travail: il ren-
contra fous un mûrier un grand. corps couché fur. le dos 6c la bouche ou.
verte. Le bon Mandarin lui en demanda la caufe; ce géant répondit: ’e
m’appelle Ling. relié; il me faut une mefure de ris a chaque repas, cela
peut fuffire pour: dîx hommes :’ mon Maître ne pouvant me nourir, m’ai
chafl’é de chez lui; fi je veux prendre de ces mûres pour manger , il dit
que je le vole; je me couche donc lhr le dos, la bouche ouverte, les mû-
res qui tombent dédans , je les avale; mais pour celles qui tombent a c6-
té , j’aimerois mieuxmourir «de faim ,. que. de les manger, 8c me faire d’y
re ne je fuis un. voleur. L’habillé de noir dit , voila un homme de probi.
té à: de réfolution. Il lui fit donner du vin 81 du ris tant qu’il en voulut;
a: quand il fût bien fou, il s’en alla fans rien dire: rhabillé de nonne
s’en ofi’enfa point; a peine y prit-il garde.

, ,TCHING P’OEL
’ Ce trait feul fait Voir la vertu. Cet homme à- demi mon de fait! fous
ce mûrier s’appelle donc Ling robé 2

.TCHING YNG...
Mon fils, lôuvenez-vous bien’de tout ceci. Un jour certain Royaume.-

-d’Occident offrit en tribut un Chin ngao, c’eli-à-dire, un l chien de quatre:
pieds. Le Roi-de Tfin donna cebchien. à l’habillé de rouge: celuisci ayant
juré- la perte de l’habillé de noir, fit faire dans l’on jardin intérieur, un
homme- de paille ,.& rhabilla. de la même manière que l’habillé de noir s’ha-
billoit; il fit mettre dans le ventre: de ce fantôme de la chair .8: des en-
trailles de-mouton;.il fitjeûner fix ou fept jours Chin: nguo, a res quoi il
mena. l’on chien dans. le jardin, lui. fit entrevoir la chair, de e lâcha; le
chien mangea tout. V Au bout de cent jours. que dura ce manège, il alla
dire au Roi qu’il .y avoit à. fa Cour un traître qui attentoit fur; la vie de
.Sa. Majelté. Où. cit-il , dit le Roi? L’habillé de rouge répondit: Chin
agar, peule découvrir. llamene le chien dans la falle royale; l’habillé de

; . . DOLE
’7’- 1
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noir étoit auprès du Roi. Coin ngao crut que c’était l’on homme de paille, Tueurs
65 courut fur lui, l’habillé de norr s’enfuit. Ngao court après; mais ayant 0mm":
heurté unGrand-Mandarin, nommé T: mi ming, il en fût mis à mort.

TCHING POEI.
7’ Ce vilain dogue le nomme donc Ngao; 8: ce brave Mandarin qui le

me, le nomme Ti mi ming? h
TCHING YNG.

Vous dites-bien. L’habillé de noir s’étant écha é du Palais, vouloit mon.
ter dans l’on chariot à uatre chevaux, mais 1 ne fçavoit pas que l’ha-
billé de rou e en avoit ait dilparoître deux, à de plus démonter une
roüe; ainli e chariot étoit inutile. Il palTa dans ce moment un homme

d & fort, qui appuyant la roüe de l’on épaule, frappoit d’une main
es chevaux; 8c quor u’on lui vît les entrailles, s’étant déchiré tout en

chemin, il l’em orta ien loin hors des murs. Qui penfez-vous u’étoit
ce brave? Ce ingvtcbé même que l’habillé de noir avoit trouvé ous le
mûrier.

T C H l N G P O E I.
Je ne l’ai pas oublié ;c’eli ce Lingtcbd à qui l’habill’é de noir l’auvalavie.

1T C H I N G Y N G.

T C H I N G P O E L
Mon pere, cet habillé de rouge, cit un grand coquin 8c un infigne

fcélérat; comment s’appelle-nil? ’

TCHING YNG,
Mon fils, j’ai oublié lbn nom.

TCHING FUEL
Et rhabillé de noir?

t " T C H I N G Y N G.
Pour celui-là, c’eli Tchao un, Minilire d’Etat; il vous muche de près ,.

monfils.

TCHING POEI.

C’en lui-même.

J’aî.bien oüi dire qu’il y avoit en un Minilhe d’Etat, nommé Tchao nm;

mm Je: n’y ai pas fait attention. ’ t j
L11 3, T C H IN G
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454. DESCRIPTION DE L’EMPIRE DE LA CHINE,

T C H I N G Y N G.
Mon fils , je vous dis ceci en l’ecret ; confervez-le bien dans vôtre mémoire.

T C H N G P O E I.
I Il y a encore dans ce rouleau d’autres tableaux que je vous prie de

m’exPliquer.

T C H I N G Y N G.
L’habillé de rouge trompa le Roi, 8c fit mallacrer toute la maifon de

Tchao tan , aunombre de plus de trois-cens perfonnes; il ne relioit à
Tchao tan qu’un fils, nommé Tchaofo, qui étoit gendre du Roi. L’habillé
de rou e contrefit un ordre du R01, dt lui envoya un cordeau, du oi-
fon, à un poignard , afin qu’il eût à choifir l’un des trois , de à le aire
mourir. La Princefl’e la femme étoit enceinte: Tchao lui déclara l’a der-
niere volonté , 8: lui dit: fi après ma mort vous accouchez d’un fils, vous
le nommerez l’Orphelin de la maifon de Tchao: il vengera nôtre famille;
en difant ,cela, il prit le poignard, 6c s’en cou a la gorge. L’habillé de
rouge fit du palais de la Princell’e une rude pri on; c elt dans cette prifon
qu’elle mit au monde un fils. Si-tôt que l’habille’ de rouge le fçût, il en-
voya le Général Han houé garder la prifon, 6c empêcher qu’on ne fît éva-
der l’enfant; La Princell’e avoit un lujet fidèle qui étoit Médecin , & qui
Isîappelloit Tching yng.

TCHINGPOEL
Ne feroit-ce pas vous , mon pere il

T C H I N G Y N G.
Combien y a-t-il de eus dans le monde qui portent le même nom?

La Princeffe lui confia :511 petit Orphelin, 8: s’étrangla avec la ceinture.
Ce Tching yng enveloppa l’enfant, le mit dans l’on coffre a remedes, 8:
vint à la porte pour fortin il trouva Han houé, qui découvrit l’Orphelin ;
mais Tching yng lui parla en fccret, de Han houé prit un couteau dont il le
cou ala gorre.

P à TCHINGPOEL
Ce Général qui donne fi généreufement la ’vie pour la maifon de Tchao,

c’ell: un brave; je me fouviendrai bien qu’il le nomme Han loué.

TCHINGYNG.
OUÎ. oui, c’en: Hanlèoué. voici bien pis. L’habille’ de rouge ap rie

bleutât ces nouvelles, de ordonna qu’on eût à lui apporter tous les e ans
.qul feroient nez dans le Royaume au-deflous de fix mois: il avait dellern

de
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de les mallacrer tous, & par ce moyen de le défaire de l’Orphelin de
Tabac.

” TCHING POEI,(encoIere.)
Y a-t-il au monde un plus méchant homme que celui-là?

TIC H I N G Y N G.
Sans doute, c’efi un infigne fcéle’rat. Ce chilg yng avoit eu un fils de;

puis environ un mois; il lui donna les habits de l’Orphelin, 8c le porta
au village de Toi ping, chez le vieux Kong Ian. . -

TCHING POEI»
Quel cit ce Kong lus?

TCHING YNG.
C’en: un des grands amis de Tchao nm. Ce Médecin lui dit: Seigneur,

prenez ce pauvre petit Orphelin , 6c allez avertir l’habillé de rouge que
j’ai caché celui qu’il cherche; nous mourrons enfemble, moi & mon fils ,
& vous aurez foin du petit’Trbao, jufqu’à ce qu’il foi: en âge de venger
fa maifon. Kong Ian lui répondit: je fuis vieux 5 mais livous avez le cou-
rage de facrifier vôtre propre fils, a ortez-le moi revêtu des habits de.
POrpheiin Tchao, ,6: allez m’accufer a billé de rouge : vôtre fils 8: moi,
nous mourrons enfemble; à. vous cacherez bien l’Orphelin,ljufqu’à ce.
qu’il fait en état de venger fa famille.

I T C H 1 N G P O E I.
Comment ce ching yng eût-il le courage de livrer l’on propre enfant ? g

TCHING Y’NGÇ
Vous êtes en danger de perdre la vie; uelle difficulté de livrer celle

d’un enfant? Ce chin 311g prit donc En s, & le porta chez Kong hm;
il alla enfaîte trouver lhabillé de rouge , & acculer Kan hm. Après qu’on
eût fait endurer mille momens à ce bon vieillard, on écouvrit enfin l’en-,
faut qu’on cherchoit, «S; le barbare habillé de ronge le mit en morceaux

e fa propre main, 8: Kong lui: fe caflà le cou fur les dégrez du palais. Il
a maintenant vingt années que tout cela cil: arrivé, & l’Orphelin de la

maifon de Tchao doit avoir réfentement vingt ans; il ne Ton pas à
veufs l’on pere & a more: g quoi fou e-bihlonc? Il en: bien ait de fa
Ecrpnne , il en haut de plus de cinq pieds , il fçait les Lettres, 8: efi très.

abile dans le métrer des Armes. Son grand-pere avec fou chariot, qu’ell-
il devenu? Toute fa maifon a été impitoyablement malfamée, fa more

,s’eit étranglée , fou pere s’en: coupé la orge , de jufqu’ici il ne s’elt
pas suture vengé: c’efi bien à tort qu’il p e dans le monde pour un hom-

me e cœur. "TCHING

Tamoul)
(lainons;





                                                                     

i CINQ 1EME PARTIE. a-
WWaamwowwmaomamww

SCENE PRE’MIERE.
OUEI F ONG, Grand- Ofiîcier du Roi.

«a E fuis Oueifimg , un des plus grands Mandarins de Tfln. Sou!
N72 ce régne-ci, Tou ngan cou s’efl: emparé de tout le pouvoir , 6c

* a détruit la famille de Tchao tan; mais dans le palais de Tchao
[a il s’en: trouvé un certain Tchingiyng, . quia fçû cacher

4’ t i "tub l’Orphelin de Cette maifon, il y a de cela vin t ans. Il chan-
gea le nom du petit Prince, 6c l’appella Tching poei. C’e à Tching poei
que le Roi a ordonné d’arrêter Tou ngan cou, afin de venger les parens.
L’ordre cit conçû en ces termes: La puiiTance de Tou n an cou cit deve-
nuë trop grande; je crains qu’il n’aille encore plus loin. J ordonne àTching
pool de s’en faifir’l’ecretement, & d’éteindre fa maifon, fans en épargner

aucun. Quand il le fera acquité de cet ordre, je lui donnerai une ré-
compenfe. Je n’ofe pas retarder cet ordre; il faut que je le lignifie moi-
même à Tching pool.

.s C E N E Il. ’ *
TCHING POEI.

J’AI ordre du Roi de prendre Tou ngan cou, & de-ven et fur lui la mort
de mon pere & de mon grand-pere. Ce fcélérat on. bien l’orgüerl-

leux. (Il chante.) je veux m’arrêter ici; c’elt par où il dort palier en re-
venant chez lui.

fiiÊQl-ièâl-iêiâüègl’ièëfiêfâl-êëgrièüiê:âiêflHêQl-ië’âE-IÊQHËQHËËHËQJËQFËW

S C E N E 111...
[TOUNGANCOU,TCHINGPOEI.

TOUNGANCOU.
AUJOURD’HUI. j’ai été tout le jour dans le palais defliné a ma Char-

ge; je reviens maintenant dans ma maifon particuhere. Holà, qu’on
l f: mette en bon ordre , 6L qu’on marche lentement.

p Tom: I I I. , Mmm ’ TCHING

Tandem!
Curseur.
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fumable r TCHINGPOEI.(lament: ’ . l l .Que vois-je! N’eft-ce pas ce Vieux fcelerat? (Il décrit en chantant la.
pompe avec laquelle il marche.)

.TOL-l ’NAG-AN COU.
i Tou mon; mon’fils, que viens-tu faire?

TCHING POVEI.
Vieux fcélérat! Je ne fuis ni Tou tchîng, ni ton fils. Je fuis l’Orphelin.

de la maifon de Tchao. Il y a vingt ans que tu fis maflacrer toute ma fa-
mille; je vais te prendre & te lier, de venger fur toi mon pere ô; ma
more que tu as fait mourir. i

TOUNGANCOU. ’,
Tou tching, qui. t’a mis en tête de fi belles chofes?

TCHING POEI.
C’efi Tching yng, qui m’a fait connoître ce que je fuis.

T O U N G A N C O U.
’ J’ai l’a un fils bien ingrat: mais pour moi, je n’ai rien à. me reprocher.

TCH’INGPOEI. h
Holà r vieux fcélérat, où rétenmu aller? (Il chante, à? comme il eau:

le farfir, Tching yng accotons ’
o à. o . o. o. o. 1 . a”. b. . :55: astre... .. J. à. Ï 0.. fêüo; 0:31? a. 0.. 45?... 0:8..’annone engrenanoaaaaaaaa ÀËÂaÊAË

S C E N I V.
T C H I N G Y N G.

J’Ecraignois’qu’il n’arrivât quelque. choie à mon jeune Maître, dt je
fuis venu aptes lui pour l’ai

s’efi làifi de Tou ngan cou.

TCHINGPOEL
, Qu’on me garde ce fcéle’rat lié de garotté. . Je vais avertir le Roi.

sa;

et. Bénis [oient le Ciel & la Terre, il;



                                                                     

mg,

ET DE’LA. TARTAR’IE CHINOISE. «9

wææææææmæmæwæœæmæm
SCEN-E V.

OUEIFONG
’Ar appris ne rang poei s’étoit faifi de Tou ngan con. Qu’on aille voir

’ s’il Vient, fi.tôt qu’il viendra, qu’on m’en averttfl’e.; H ’

wæwæwmmmwwüæmmflmmæ

SCÈNE Vl.
TCHING rom, TCHING YNG’,’OUEI FONG.

TCHPNGPÔELA
MON pere, allons tous deux enfemble voir le Roi. (Il apperpoz’t Ouei

fong.) Seigneur, ayez pitié de nôtre famille. J’ai pris 8: lié Tou
ngancou.

OUEI FONG.
Qu’on le faire paraître. (A Tou ngan cou.) Eh bien, traître, qui faifois

érir les meilleurs fujets du Roi: te voil’a entre les mains de Tching poei.

amas-tu à dire? j t A, TOU NGAN’COU.
C’eft pour le. Roi que je me fuis erdu; mais dans l’état où font les

chofes , tout ce que je demande, c’ qu’on me faire mourir promptement.

TCHING POEI.
Seigneur, prenez ma caufe en main. L

OUEI FONG.
0, Tou ngan cou , tu veux mourir promptement; 8: moi je veux e ta

mort fait lente. Qu’on me prenne ce fcélérat, 8: u’on me l’étau e fur
l’âne de bois, qu’on le coupe peu-a-peu en ,trois- ’ emorceaux; & quand
il n’aura lus m peau ni chair, qu’on lui coupe la tête; mais furtout qu’on
ait bien oin qu’il ne meure que lentement. (Tching poei dit les même:
chofes en chantant.) .

T C H I N G Y N G.
Mon jeune Maître , Vous voilà vengé; voilà votre famille relevée: mais

la mienne cit fans aucun appui.

Mm m a TCHIN G

mmCantons;




